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A Monique




Dessine-moi… Un voyage !


Réunissez quatre auteurs pendant deux jours et vous êtes sûrs de récolter un milliard de mots, trois douzaines de projets farfelus et au moins une belle idée. Cette fois, la belle idée fut ce recueil. Un livre écrit par les membres d’un groupe étonnant et détonnant, qui repousse ses limites au-delà de celles de l’imagination.


A ces « Lectipotes » (vous ferez connaissance avec eux au cours de votre lecture), nous avons proposé un défi. Mieux : un rêve, à réaliser ensemble.


Puisqu’ils passaient tant d’heures à lire, nous leur avons proposé de passer de l’autre côté du miroir et de devenir… auteurs ! C’est un saut extraordinairement difficile à réaliser, nous en sommes bien conscients (nous l’avons fait un jour, nous aussi, nous en avons encore des frissons !). Mais nous avions une botte secrète pour leur donner le courage de s’élancer : dédier le recueil à l’association de leur choix pour apporter du bonheur autour d’eux.


Oubliant angoisse et trac, les Lectipotes, fidèles à eux-mêmes, se sont jetés sur leur plume, ou ont pris en main l’organisation titanesque de la création de ce recueil pas comme les autres.


Pourquoi pas comme les autres ? Parce qu’il est parsemé d’émotions encrées de partages, qu’entre ses pages se frôlent la tendresse et le courage, avec toujours de la lumière en point final.


Point final ou point de départ ? Plutôt point de départ pour tous ces voyages emplis de poésie. Nous avons accompagné nos apprentis auteurs de notre mieux. Mais c’est avec l’humilité et la fierté de marraines et de parrain que nous vous tendons votre carte d’embarquement : cartes jeunes, vermeille, week-end, étudiants, fonctionnaires, anciens combattants, acceptées. Les Lectipotes ont du cœur, assurément, mais aussi beaucoup de talent, leurs écrits nous ont charmés.


A vous qui tenez ce livre entre vos mains, merci de réaliser ce voyage avec nous. Parce que les mots ont besoin d’être lus pour prendre vie. Et parce que chaque exemplaire rapprochera un enfant de l’émerveillement. La cause choisie par les Lectipotes est l’Association Petits Princes, qui accomplit chaque jour de discrets miracles pour réaliser le rêve d’enfants malades. Un rêve qui aide d’autres rêves à avancer, n’est-ce pas la plus belle chaîne de solidarité que l’on puisse imaginer ?


Alors lisez, souriez, soyez émus, et partagez autour de vous, afin que bientôt un Petit Prince puisse oublier son combat quotidien l’espace de quelques heures.


Il est temps de lever l’encre…


Beau voyage, cher lecteur,


Dominique Van Cotthem, Rosalie Lowie,


Emilie Riger et Frank Leduc


L’Association Petits Princes réalise les rêves des enfants et adolescents gravement malades atteints de cancers, leucémies, certaines maladies génétiques...


En vivant ses passions et en réalisant ses rêves, l’enfant trouve une énergie supplémentaire pour se battre contre la maladie.


L’Association ne limite pas ses interventions à la réalisation d’un seul rêve. En lien avec 150 services hospitaliers dans la France entière, plusieurs rêves peuvent être organisés pour un même enfant autour de ses passions, au rythme de ses traitements et hospitalisations.


Parce que la maladie bouleverse tout l’univers familial, les parents et la fratrie vivent, dans la majorité des cas, les rêves avec l’enfant.


Depuis 1987, 7700 rêves ont été réalisés.


Chaque jour, un rêve d’enfant est réalisé.


www.petitsprinces.com




La lecture c'est l'action qui nous réunit


Envie, c'est le vilain mot qui nous horrifie


Car P.A.L. et wish-list grandissent à l'infini


Terrifient carte bleue, compte bancaire et... maris ?


Impossible de résister à l'amitié


Pourtant lointaine, parfois compartimentée,


Où personnellement une tit' soeur ai trouvé.


Tendresse, affection, écoute, conseils donnés,


Embarqués dans ce groupe par Nelly créé


Sans laquelle rien n'aurait jamais existé.


En route pour l'aventure et la création,


N'avons-nous pas tous de folles divagations ?


Voyages lointains, rêves ou extrapolations


On a tous en tête plusieurs destinations.


Y avait-il Quai du Polar, Lyon, Paris ?


Annulées cette année, motif : une pandémie !


Grandement déçus mais toujours déterminés


Et motivés plus encore à nous retrouver


(A ma soeur partie trop tôt, qui était ma poète préférée)


Patricia BIRON, le 29 mai 2020
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Eclats de vert


Magali NOUVELLON


« Le salon du livre de Bruges ouvrira ses portes le 17 avril ».


Absorbée par ses corrections, Emma ne porte qu’une oreille distraite au communiqué émanant de sa vieille chaîne hifi, son témoin de plus de trente années d’états d’âme. Elle ferme son dernier cahier. Respectant l’adage si commode « Après l’effort, le réconfort », elle quitte son bureau pour allumer la cafetière dont le ronronnement est généralement annonciateur d’un délicieux moment de détente. Elle attrape l’une des deux tasses en faïence de Gien offertes par ses enfants. L’invitation au voyage commence toujours par ce geste anodin. Elle saisit son roman de sa main restée libre, poussant du pied la porte derrière elle, hume la subtile note florale de son café et ferme les yeux quelques instants, pour mieux apprécier la bise fortifiante sur son visage et le chant des mésanges. Dans ce paisible écrin de verdure où le temps semble s’arrêter, elle pose délicatement son marque-page puis reprend sa lecture, confortablement installée dans sa chaise longue. A l’aube de ses quarante ans, Emma, plus que jamais, ressent ce besoin impérieux de s’échapper de la réalité, si fragile, comme se complait à lui rappeler la vie chaque jour avec toujours plus d’acuité … Elle la déguste donc, cette douce parenthèse littéraire, comme elle se délecterait d’un met savoureux, avant que ne la rejoignent ses enfants dans le joyeux brouhaha du quotidien.


Chez les Morin, certaines habitudes semblent solidement ancrées, notamment le mercredi. Le couple d’enseignants habite une charmante fermette rénovée dans la campagne tourangelle. Emma, petit brin de femme aux yeux verts pétillant d’enthousiasme, a toujours été matinale ; elle se plaît à s’isoler dans son bureau dès sept heures, au calme, pour préparer ses cours tout en écoutant la radio. De quoi parfaitement mériter sa pause café-lecture de 10h, trêve intense … mais brève : Romain, six ans, et Théo, huit ans, deux adorables marmottes au réveil aussi tardif que dynamique, la rejoignent avec toute leur discrétion habituelle. Pour rien au monde ils ne manqueraient leur jeu favori, l’illustre « Devine qui c’est ? » des jours sans école. Ils se glissent derrière elle, placent leurs petites mains froides sur ses yeux, prennent une grosse voix et demandent :


— Qui c’est ?


— Euh … C’est Papa ?


— Et non !


— Le Père Noël ?


— Ben non, ça peut pas, c’est pas le Père Noël !


— Non ? Alors … Je sais ! C’est mes petites marmottes chéries !


Les enfants s’esclaffent et couvrent de câlins leur maman dont le cœur, enflé par ces petits moments de bonheur, est sur le point d’exploser d’amour.


Précédée de ses deux tornades cajoleuses, Emma franchit le seuil de la porte, dépose au passage un tendre baiser sur le front d’Éric, confiné dans le bazar organisé de son bureau, et pénètre dans le sien. Son refuge en somme, parfaitement rangé. Il est parsemé de photos de famille, de Paris, de reproductions d’œuvres d’art, de livres, de tout ce dont elle a besoin pour s’y sentir bien, un endroit chaleureux et préservé. Elle se dirige d’un pas énergique vers sa chaîne hifi : elle a encore oublié de l’éteindre. « Le salon du livre de Bruges ouvrira ses portes le 17 avril ». L’annonce, cette fois, l’interpelle, son pouls s’accélère. Une idée folle lui traverse l’esprit, une envie furieuse de tourner le dos aux malheurs. Connaissant suffisamment son adorable mari pour savoir qu’il sera partant, Emma laisse échapper un soupir bienheureux : Bruges, la Venise du Nord, la ville enchanteresse par excellence, auréolée d’auteurs venus pour son salon … Le rêve pour toute femme férue de lecture et romantique de surcroît ! Dès lors, des éclats de joie viennent parsemer son étendue de tristesse. Juste un instant, car ses yeux se posent sur son porte-courrier en manguier aux jolies lettres sculptées et son tiroir tellement pratique. Si seulement elle pouvait aussi y enfermer sa peine … Elle regarde cette photo placée entre deux enveloppes.


Marceline. C’était le prénom de sa tante adorée. Six mois auparavant, elle n’était pas rentrée de sa promenade quotidienne. C’est un randonneur qui l’avait retrouvée. Ses chaussures d’abord, bien rangées au milieu du tapis épais d’aiguilles et de feuilles parsemant le bord de l’étang, au pied d’un chêne centenaire. Marceline avait 60 ans, elle, et venait de goûter à la retraite, un goût d’une amertume telle qu’elle ne parvenait plus à cacher derrière son beau sourire sa profonde détresse …


Et comme un malheur ne vient jamais seul, il y a deux mois, Jonathan, leur meilleur ami … Cet appel un dimanche matin, ce sentiment de ne pas en avoir fini avec les mauvaises nouvelles. C’est Éric qui a décroché. Emma a su aussitôt, un sixième sens réservé aux drames … Les seuls mots « accident grave … voiture … platane … coma … » résonnent encore dans son esprit tandis que l’annonce de la disparition de sa tante est toujours si vive …


Les cris de Romain et Théo, de plus en plus insistants, la libèrent de ses douloureuses pensées et la ramènent à une réalité plus joyeuse et pleine de vie.


— Maman ! Viens voir ! Oscar a encore trouvé une nouvelle cachette pour dormir tranquille !


— Oh oui ! Papa, faut que tu viennes aussi, c’est trop drôle !


Les parents s’extirpent de leur bureau et se laissent guider par les rires tonitruants jusqu’au matou. Que donneraient-ils pour retrouver l’insouciance de leurs tendres années ? Chacun à leur manière, ils font face en se protégeant. Éric, le doux visage encadré de boucles blondes, tout juste quarantenaire, est posé, rassurant, attentif à sa famille. Comme nombre d’hommes, il élude les sujets trop personnels, les conflits. Pour se soustraire aux problèmes, mieux vaut ne pas les évoquer. Pratique. Pour Emma, c’est l’inverse : elle a besoin de partager ses émotions, ses doutes, ses craintes, ses angoisses. Il lui dit que ça ne sert à rien de s’inquiéter. Elle lui explique que ses « on verra » suspendent toujours les discussions. Alors elle intériorise, entame de longs monologues, fait les questions, les réponses, rumine. Elle pense à sa tante, elle pense à Jonathan qui se bat, à sa femme et à leur petit Sacha qu’ils ont perdu juste après sa naissance, il y a huit ans. Heureusement, elle a la lecture. Même en cas de coup dur, surtout en cas de coup dur, elle s’évade. Elle pleure, elle rit, elle frissonne, mais au travers des histoires des autres.


Emma regagne son bureau et consulte sur internet le programme du salon du livre de Bruges. En découvrant le nom des auteurs, dont celui de Luc Shimbeis, son écrivain préféré, ses yeux prennent un éclat vert-émeraude et se mettent à briller tels ceux d’un enfant devant une vitrine de bonbons. Impatiente, elle poursuit ses recherches, cinq-cent-trente-neuf kilomètres, cinq heures et six minutes. Parfaitement réalisable sur quelques jours. Son mari la connaît par cœur, il sait qu’elle a besoin de projets comme ce voyage pour panser ses plaies. Lui aussi en a envie. Il n’exprime pas sa tristesse de la même manière mais il réclame sa part de rayons de soleil. Ce temps d’un long week-end à Bruges pour mieux respirer, ce souffle de bonheur pour se détacher des soucis. Une promesse validée en un clic de souris.


Le jeudi 16 avril, les vacances de printemps battent leur plein. Le couple dépose chez les grands-parents les deux garçons, les câline longuement, et prend la route. A10, A3, autoroute du Nord, E403. Éric conduit, tandis que sa femme, absorbée par sa lecture, réalise à peine qu’ils ont quitté la France pour la Belgique. Leurs pensées à l’un et à l’autre ne sont que camaïeu d’excitation et de mélancolie.


Sur le GPS, l’adresse de l’hôtel se profile. Ils pénètrent dans le parking, s’extirpent de leur véhicule et pouffent de rire : les borborygmes de leurs ventres respectifs les rappellent à la réalité de ce début d’après-midi. Ils partent donc, main dans la main, en quête d’une bonne adresse culinaire et s’asseyent à la terrasse fleurie d’une brasserie sur la Grand-Place. Emma ne sait plus où promener son regard, tant les lieux lui semblent magiques. Elle ressent, à l’ombre du majestueux beffroi, toute la richesse artistique et historique de Bruges avec ses flèches et ses façades colorées aux fioritures gothiques. Éric lui sourit, tout en caressant le bout de ses doigts aux ongles rongés. La journée s’écoule au rythme des balades le long des nombreux canaux au charme discret, au travers les dédales de rues pittoresques. Amoureux, ils se laissent gagner par cette atmosphère toute particulière, avant de retrouver le soir venu le calme et le confort de leur chambre où l’élégance est reine.


Après une nuit de rêves, Emma et son mari se rendent, dès l’ouverture, au salon du livre qui se tient non loin de là dans l’immense salle de réception d’un luxueux hôtel. D’une pression vive sur le bouton, ils appellent l’ascenseur. Chacun possède un lourd sac-à-dos empli des précieux trésors littéraires à dédicacer. Les portes s’ouvrent. Ils entrent, ainsi que deux autres personnes. Éric se retrouve aux « commandes ».


— Vous savez à quel étage il faut aller ?


— Oui, c’est au quatrième, lui répond son plus proche voisin.


A la sortie, le couple tourangeau prend la première file « entrée du public » tandis que leurs compagnons de cabine se dirigent vers la seconde, beaucoup plus fluide, à destination des professionnels. Emma, toute rouge, bafouille :


— Tu … tu ne l’as pas reconnu ?


— Reconnu qui ?


— Luc Shimbeis ! Je suis pratiquement sûre que c’était lui dans l’ascenseur ! Tu lui as parlé et tu ne l’as pas reconnu !


— Tu t’es peut-être trompée ?


— Mais non, c’était sa veste en cuir marron de l’interview que j’ai regardée l’autre fois, c’était lui, sa barbe de trois jours, son regard, j’en suis presque certaine !


— Pourquoi tu ne lui as pas donné ton livre à dédicacer ?


— Tu plaisantes, je ne vais pas le déranger alors qu’il n’est même pas encore installé ! De toute manière, j’étais tétanisée, je me disais que je devais me tromper. Et tu imagines, sortir ses « Tulipes blanches » en tremblant et réclamer une dédicace en bégayant !! Je préfère deux heures de queue à dix secondes de ridicule et puis … j’ai quand même un minimum d’éducation !


Par un regard circulaire, Éric s’imprègne de l’ambiance chaleureuse du lieu, appréciant les décorations luxueuses aux couleurs chatoyantes. Les nombreux stands chargés de livres sont opérationnels, les différentes scènes semblent attendre leurs conférenciers et le public peut encore flâner tranquillement dans les couloirs feutrés du salon. Libraires, éditeurs, journalistes, animateurs prennent place ; seuls les écrivains se font encore désirer. Emma a minutieusement préparé sa journée. Éric préfère déambuler au gré de ses envies, feuilletant un livre par-ci, un album par-là. Il aime également observer sa femme à la dérobée : il la trouve élégante dans sa robe légère avec ses talons hauts qui lui donnent une jolie silhouette. Epanouie, souriante, elle bavarde dans la file avec de parfaites inconnues, intarissables elles aussi. De grandes conversations littéraires enflammées, imagine-t-il.


Encore sous le charme de son aventure du début de matinée, Emma se sent bien, elle se régale à partager sa passion avec les autres lecteurs. Elle cherche son mari par un regard alentour et l’aperçoit un peu plus loin, son téléphone à l’oreille. Elle entame une nouvelle conversation avec la jeune femme d’à côté, une blogueuse coutumière des salons. Le temps défile, elle en oublierait presque Éric. D’ailleurs, il est toujours occupé et lui fait signe de venir. Elle demande à sa voisine de lui garder la place, le rejoint. A son regard sombre, elle dégringole de son nuage.


— … C’était Sandra … Jonathan … il est … c’est fini …


Emma s’appuie contre le mur dont les douces tentures lui paraissent désormais glaciales. Sous le choc, elle pleure, de longs sanglots étouffés qu’elle ne parvient plus à contenir. Ce qu’elle s’est évertuée à oublier lui revient dans toute sa brutalité, lui fait mal … Ils reprennent l’ascenseur. Emotionnel cette fois. Le rêve, quatrième étage, le cauchemar, rez-de-chaussée. Un cauchemar qui ne fait que commencer : rentrer, retrouver Sandra, la soutenir, sourire aux enfants …
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